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Dans le dernier numéro de la revue Images du travail – Travail des images, J-P.
Géhin (sociologue à l’université de Poitiers) s’intéresse aux documentaires montrant
le travail en abattoir. Les ouvrier-ère-s d’abattoir, peu nombreux et « quasi
invisibles socialement », sont pourtant « un groupe professionnel souvent montré
dans les documentaires de création ».

L’auteur analyse un corpus de 18 films en combinant deux grilles de lecture. La
première entrée est attentive au travail : gestes effectués, position dans les
relations de production, sens donné au travail, et notamment relation avec le hors-
travail. La seconde est centrée sur les représentations du groupe professionnel :
comment le documentaire présente-t-il le métier ? Quelle voix est donnée aux membres
du groupe dans le film, pour en donner quelle image ? Quels emblèmes sont associés à
celui-ci ?

Parmi ces films, deux sont restés célèbres, Le Sang des bêtes de Franju (1949), sur
les abattoirs de La Villette, et Meat de Wiseman (1973), sur la chaîne de la viande
aux États-Unis. Ces deux « œuvres fondatrices » organisent une polarisation du
regard, la première sur la violence de la mise à mort des animaux, la seconde sur la
mécanisation et l’automatisation d’une « industrie de flux ». Dans la plupart des
films, le travail lui-même semble invisible, ce qui renvoie certes aux efforts de
communication d’entreprises désireuses de contrôler leur image, mais aussi à « des
difficultés plus générales concernant la possibilité de montrer et d’analyser le
travail humain ».

Quelques tentatives récentes s’efforcent de déplacer le point de vue « en puisant
dans la boîte à outils des sciences sociales ». L’auteur mentionne ainsi la « visée
ergonomique » de films tels que Le cinquième quartier (Alazard, 2008) et Saigneurs
(Gaullier  et  Girardot,  2015).  Entrée  du  personnel  (Frésil,  2011)  contourne
l’impossibilité de filmer en toute indépendance, en combinant scènes jouées par les
ouvriers et « vraies » images du travail. Géhin éclaire également l’actualité
récente  et  commente  les  vidéos  diffusées  par  l’association  L214.  Pour  lui,
« l’abattoir n’est pas une exception honteuse mais seulement une loupe grossissante
de nombreux espaces professionnels où robotisation et numérisation imposent des
cadences toujours plus soutenues, renforçant la pénibilité physique comme mentale ».
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